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Allocution de Clôture 


Huitième Conférence Générale 

Seán D. Sammon, FMS 
(Traduit par Aimé Maillet, FMS)
Frères, nous sommes arrivés à la fin de ce temps vécu ensemble. Ces journées ont été riches en expérience, fraternelles, mais pas sans tensions et frustrations. Ce résultat, cependant, reflète la situation de l'église aujourd'hui, sûrement de la vie religieuse en général et bien sûr de notre institut. Car nous sommes une génération en pèlerinage. Et ceux d’entre nous qui sont responsables comme Moïse, ont été chargés de la responsabilité de guider les autres à travers le désert, mais n'ont pas reçu la garantie que nous verrons la Terre Promise. 
Le temps de cette conférence nous a rappelé que nous avons au moins deux générations dans notre institut aujourd'hui. La différence entre ces deux générations n'est pas seulement une question d'âge, mais aussi une question de culture et d'expérience. La première de ces deux générations se compose de ceux qui ont vécu les années d’après Vatican II. Nous nous rappelons l'énergie et l'esprit d'aventure qui ont marqué cette période de notre histoire. Les vieux concepts mouraient plus vite que les nouveaux ne pouvaient surgir. Et l'esprit du Conseil s’est avéré capable de nous aider à reprendre les bases de ce qui constituait le coeur de notre façon de vivre. Nous connaissions une Église et un Institut stables et bien assurés et bon nombre de leurs membres ont cru, d’une manière ou d’une autre, qu’après avoir réalisé le travail de renouveau, nous retrouverions notre Église et notre Institute.
Et nous avons donc fait les sondages et analyses  qui faisaient partie des retraites de Basilio, et nous avons cherché de nouveaux apostolats parmi ceux qui étaient marginalisés jusqu’alors, tout en revitalisant en même temps beaucoup des apostolats déjà existants. Nous avons participé aux programmes qui ont permis de rajeunir notre esprit et de mettre à jour notre pensée ; nous avons appelé des experts et nous nous sommes engagés dans la planification pastorale. Tous ces moyens étaient utiles mais chacun d'eux n'a pas effectué entièrement le changement du coeur que nous avons tous en même temps désiré ardemment.
Aujourd'hui, cependant, une nouvelle génération avance en  âge dans la vie religieuse. Nés dans la dernière partie du 20e siècle, ses membres sont moins nombreux et ont moins besoin de fermeture et de projets clairs pour l'avenir. C’est une église et un institut marqués par l'agitation et le changement, les seuls qu'ils aient jamais connus. 

Les membres de cette nouvelle génération n'ont aucun souvenir de l'Église d’avant Vatican II. Ils n'ont jamais entendu une messe en latin, et ne pourraient imaginer pour quelle bonne raison un prêtre célébrerait l'eucharistie le dos tourné à l’assemblée. En regardant ceux d’entre nous qui composent la génération précédente, ces générations nouvelles les identifieront facilement par ces mots écrits récemment par une jeune religieuse qui réfléchissait à la vie dans son propre institut aujourd'hui, «Ceux parmi vous appartenant à la génération qui m’ont précédée ont été des Moïses, nous ouvrant le chemin, nous encourageant à avancer dans le désert aride. Nous ne serions pas là sans votre passion. Mais je ne suis pas Moïse et je ne suis pas sûre d’être une très bonne « Josué », mais je sais bien installer ma tente. Et même si la Terre Promise n'est pas ce que vous avez imaginé, elle est bien davantage que ce je pourrais jamais espérer. C’est à cause de votre leadership que j'ai franchi les étapes expérimentales vers la Terre Promise, et maintenant moi-même et d'autres aussi, nous installons prudemment nos tentes, sachant que trouver des points d’ancrage sûrs sera le travail de toute notre vie.» 

Qu’est-ce qui me pousse à vous présenter cette image des différences entre générations alors que nous terminons notre temps de rencontre ? Je la présente tout simplement parce que je crois qu'elle pourrait nous aider à mieux comprendre que nous sommes la génération « intermédiaire », vivant dans l’aujourd’hui, mais qui a reçu la responsabilité de préparer l’avenir de notre vie Mariste. 

La restructuration a été une partie importante de cet effort. Nous avons abordé le processus avec courage et prudence, manifestant notre désir de faire ce qu’il y a de mieux pour notre institut, mais également préoccupés par le coût qui pourrait en découler. Comme éducateurs on nous a enseigné que les problèmes ont des réponses et qu'avec un travail acharné et une étude sérieuse on peut arriver à y répondre. Parfois donc, la restructuration nous a contrariés parce que c'est un processus continu et pas seulement une série de questions pour lesquelles existent des réponses faciles et toutes faites. 

Je n'aime pas vivre dans l'incertitude et j’ai l’impression que la plupart d’entre vous n’aiment pas non plus. Mais l'incertitude fait partie des exigences  de la restructuration que nous vivons  à l'heure actuelle. L'incertitude fait également partie de la spiritualité du changement de coeur. Au long de toutes les années de renouveau qui se sont écoulées, ce changement du coeur a été le plus recherché et peut-être le plus insaisissable de tous les résultats qui nous sont apparus. Nous savons intuitivement, d’une manière ou d’une autre, que seul un changement fondamental du coeur, personnel et communautaire, renouvellera notre manière de vivre et aussi la vie de l’institut. 
Ces dernières années nous ont enseigné que le changement exige un prix. Et le changement planifié exige autant de prix que le changement non planifié. Il laisse bon nombre d'entre nous hésitants et perdus et cela peut nous pousser à nous engager isolément. Tout au long du processus de restructuration nous ferions bien de nous rappeler que ce n'est pas un phénomène nouveau, une invention des membres de notre 19e Chapitre général. Non, le processus a existé chez nous depuis les commencements de notre institut. Parfois, ce sont des événements externes qui ont l’ont déclenché; en d'autres occasions, nous l'avons nous-mêmes décidé. 
Peut-être que notre approche de la restructuration n’a pas été à la hauteur parce que nous avons peu parlé de la spiritualité qui est le coeur de la restructuration. Il y a deux manières différentes d'imaginer cette spiritualité. On en trouve une dans l’évangile de Jean où Jésus fait cette observation à propos d'une graine : à moins qu'elle ne tombe dans le sol et y meure, il n'y aura aucune vie nouvelle. Le mystère Pascal saisit mieux cette réalité avec la mort qui conduit à la résurrection. 

Mais la mort ne mène pas toujours à une vie nouvelle. Quelquefois elle provoque la colère, l'amertume, et des sentiments de frustration. Certaines personnes se trouvent déprimées face à la mort. Pour que le processus de la mort conduise à une vie nouvelle, il faut arriver à une certaine  indifférence spirituelle. Ce n'est qu’à cette condition que nous pouvons vraiment entendre la Parole de Dieu, désencombrés, sans préjugés, franchement. Et c'est ce que signifie la spiritualité de la restructuration : accepter la volonté de Dieu plutôt que la mienne, et faire cela au nom de la mission. 

Mais l'indifférence spirituelle elle-même exige un coût. La prière, le sacrifice et la crainte du Seigneur sont les moyens pour la réaliser. Il n'y a pas de raccourcis, pas de solutions accélérées, pas  de sentiers rapides pour nous aider à atteindre ce but. 

Marcellin disait souvent qu'il n'avait jamais pris une décision sans la confier longtemps à Dieu dans la prière. Je crois que là il parlait de l'indifférence spirituelle. Comment aurait-il pu autrement prendre les décisions qu'il a prises, pris les risques qui ont marqué sa vie, donner la confiance et l'espoir à nos premiers frères. 

Le processus de la mort et de la résurrection, pour arriver à  l'indifférence spirituelle peut être trouvé dans le tissu de nos vies personnelles. Au cours des années, chacun de nous a traversé des périodes personnelles difficiles. Périodes d’absence, de confusion, périodes où l’objectif était peu clair. Seulement la patience, l'aide des autres, et la croyance en Dieu et en sa bonté nous ont permis de traverser ces périodes de changement et de faire émerger une personne meilleure, plus consciente de ses limites et qui reconnaît ses talents et ses dons naturels.
Mais il y a une autre image, très différente de la graine et à la différence du mystère de la mort et de la résurrection, qui traduit également le sens de la spiritualité de la restructuration, c’est l'image d'une tapisserie. La réaliser exige le plus souvent un effort de groupe, tisser des fils divers ou coudre ensemble divers  morceaux pour faire un tout. La tapisserie doit alors être déployée, tirée vers le haut et chevillée vers le bas. Le prophète Isaïe nous invite à agrandir l'espace de notre tente, à élargir nos tentes sans restriction, à rallonger nos cordes et à renforcer nos piquets de sol. 

Une tente est portative. Nous pouvons la fixer et l’enlever facilement, c’est un abri parfait pour un peuple nomade. Si vous, moi et nos frères voulons risquer l’aventure vers la Terre Promise, il nous faudra  l’équipement du voyageur. 

Pour les israélites d’autrefois, une tente témoignait de leur voyage dans le désert, du temps où ils dépendaient totalement  de Dieu. Ce qui importait le plus n'était pas leur itinéraire, parce qu’il y a un itinéraire plus rapide d'Egypte à Israël, mais leur voyage. L’endroit où ils allaient n’était pas tellement important, mais plus important le processus par lequel ils devenaient un peuple. La restructuration nous a rappelés que nous allons quelque part, mais que ne nous pouvons y aller qu’ensemble. La restructuration nous enseigne l’interdépendance et la nécessité d’une confiance mutuelle. Elle nous force à abandonner les stéréotypes, à chercher à nous mieux connaître les uns les autres comme frères, à tracer un nouvel avenir pour notre institut et sa mission. Si notre marche incertaine dans le désert ne me concerne pas, ainsi le processus de restructuration ne me préoccupe pas non plus. Nos diverses interprétations des deux attitudes, par contre me concernent.
Frères, le thème de cette conférence a été feu et passion pour le leadership Mariste aujourd'hui. Ce sont les éléments dont nous avons besoin pour réaliser la restructuration. Car ces  deux éléments ont un effet de purification et aussi la capacité de nous animer. Tous les deux servent également à nous rappeler que la mission doit avoir priorité sur mes besoins personnels. 

Et ainsi, dans notre institut il faut aujourd'hui nous rappeler tous les principes fondamentaux de notre façon de vivre, reprendre l'esprit qui a construit l'Hermitage, qui a envoyé 900 frères à l'étranger en 1903, qui a survécu à la crise des vocations et aux crises de foi. 
La première et principale tâche du responsable est de maintenir notre idéal vivant. Et concrètement cela signifie que nous faisons de la mission notre priorité parce que Jésus est le centre et la passion de nos vies. Cela signifie que nous devons insister pour que nos communautés Maristes soient des lieux de vie et de pardon comme Marcellin nous l’a demandé. Cela signifie de ne pas permettre à quelques-uns de déterminer la nature de la communauté, mais travailler plutôt à prendre les dispositions nécessaires pour vivre ensemble aujourd'hui comme adultes, comme frères, comme des êtres humains faibles et généreux que Dieu a faits. 

Maintenir l’idéal vivant signifie également trouver des moyens d'améliorer la préparation de nos responsables de communauté. Je propose que, comme administration générale et comme régions plutôt que comme provinces, nous abordions ensemble ce problème. 

Maintenir l’idéal vivant signifie encore promouvoir la coresponsabilité dans le partenariat Mariste et continuer à souligner que ce partenariat dans notre institut a ses racines dans notre baptême et dans l'appel universel à la sainteté et à la mission comme l’affirme Vatican II. Maintenir l’idéal vivant signifie instituer une culture des vocations dans notre institut et prendre des mesures audacieuses et inédites pour cela ; Je propose que nous travaillions ensemble comme administration générale et régions pour détacher un nombre significatif de frères dans les équipes régionales de la pastorale des vocations et pour les charger de faire que la culture des vocations devienne une réalité dans notre institut au cours des cinq années à venir.
Maintenir l’idéal vivant signifie encourager nos frères appelés à la mission ad gentes. Plusieurs de nos jeunes frères perdent courage en raison des efforts que d’autres ont entrepris pour les décourager de participer à ce programme. Je me rends compte qu'il n'y a là aucune mauvaise volonté mais plutôt la crainte pour une province ou un district de perdre un certain nombre de frères. Nous devons penser à l'institut et à sa mission, rêver au delà des frontières d’une unité administrative et répondre à cette œuvre de l'Esprit de Dieu en notre temps. 

Nous avons deux autres tâches devant nous comme responsables aujourd'hui : Dire toujours la vérité, et être annonceurs d'espoir. La bonne volonté et le talent de ce corps de responsables de l’institut ne sont égalés, à ma connaissance, par aucune autre congrégation.  En disant toujours la vérité à nos frères dans la mesure où nous  la connaissons, nous les traitons avec respect plutôt que de les traiter en subalternes. Nous devons entendre leurs soucis légitimes, et parfois leur frustrations. Une atmosphère d’honnêteté, cependant, est ce qu’il y a de mieux  pour la croissance humaine et spirituelle et c’est le signe du vrai leadership. 
Enfin, être un annonceur d'espoir. S'il fallait dire un grand besoin de notre institut aujourd'hui, je dirais que c'est la vertu d’espérance. Cela signifie croire à la Bonne Nouvelle de Dieu, même lorsque l'évidence semble affirmer le contraire. Nous ne pouvons être des annonceurs d’espérance que si, comme Frère Francois, nous devenons les portraits vivants de Marcellin Champagnat. 

Si mes années à Rome m'ont enseigné quelque chose, elles m’ont enseigné les leçons de mes propres limites en tant que personne, de mon propre péché en tant qu'homme, de mon propre besoin de salut. Ce furent d’importantes et difficiles leçons. Elles m'ont rappelé maintes et maintes fois que le travail que je suis en train de faire—et que nous sommes tous en train de faire—c’est l’œuvre de Dieu et non la nôtre. Alors que nous ouvrons la fenêtre sur un nouveau chapitre de la vie et de l'histoire de notre institut, faisons confiance en la présence de Dieu et en son amour, faisons confiance à Marie  notre bonne mère, notre confidente  et notre soeur dans la foi, et prions Dieu de nous donner la vertu de simplicité pour que nous puissions continuer à le faire connaître et aimer par les jeunes et les enfants pauvres qui ont un si grand besoin d'entendre sa Bonne Nouvelle. 
Merci. 
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